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- 1 -
Vingt-sept mois plus tôt
— Alors, tu as réussi à tuer impunément, cette fois-ci.
Jalal Aal-Shalaan fronça les sourcils tout en prononçant ces mots.
Il se tenait sur le seuil d’un salon opulent, dans l’une des plus belles demeures des Hampton, où il était reçu depuis des années en tant qu’invité de marque. Il avait cru ne jamais remettre les pieds ici, à cause de la femme qui se trouvait dans la pièce, le dos tourné. Cette femme qui était désormais la propriétaire des lieux.
Lujayn Morgan. Son ex-maîtresse.
Quand il lui avait lancé ces mots au visage, elle était en train de ramasser une liasse de lettres sur une table de marbre et elle s’était figée.
Lui-même était raide de la tête aux pieds. Ses poings et sa mâchoire étaient crispés, et chacun de ses muscles vibrait.
B’haggej’jaheem — par l’enfer, pourquoi avait-il dit cela ?
Il n’avait pas eu l’intention de lui montrer la moindre hostilité. Ni la moindre émotion. D’ailleurs, jusqu’à cet instant, il avait cru ne plus en éprouver aucune. Il était venu ici dans un but précis : pour la revoir, sans être submergé par le désir qui l’avait aveuglé pendant les quatre années de leur liaison. Pour que la rupture entre eux soit nette, chose dont elle l’avait privé quand elle était sortie de sa vie brusquement, sans lui laisser la moindre chance de protester. Seul, il avait dû surmonter son désarroi, sa fureur, l’absence d’explications. Jusqu’à cet instant, il avait cru que la rupture qu’il cherchait était simplement une question d’honneur. Il avait cru s’être remis, pendant ces deux dernières années, à force d’analyser ses sentiments jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien qu’une froide curiosité et de l’aversion.
Mais il s’était bercé d’illusions. Le sentiment qu’il ressentait pour elle, même s’il avait changé de nature, était resté tout aussi virulent.
Il avait toujours présenté au monde une façade d’indifférence. C’était en partie sa nature, et en partie un mode de défense. Le fait d’avoir pour mère Sondoss, la célèbre reine du Zohayd, et pour jumeau Haidar, l’énigme qui l’avait tourmenté depuis l’enfance, l’avait obligé à aiguiser ses défenses. Ils étaient les seuls qui aient jamais réussi à lui faire perdre le contrôle de lui-même. Puis Lujayn était entrée dans sa vie.
Encore aujourd’hui, le simple fait de la voir le rendait vulnérable. Et il ne l’avait même pas encore vue de face.
Mais, juste à cet instant, elle se retourna.
L’air quitta ses poumons, et son cœur cogna dans sa poitrine.
Sa beauté avait toujours été fascinante. Ses gènes moyen-orientaux et irlandais s’étaient unis pour donner ce qu’il y avait de meilleur dans ces deux mondes. Quand elle l’avait quitté, les grandes marques commençaient à se battre pour que sa silhouette élancée mette en valeur leurs produits, et les lignes de maquillage voulaient ce visage inoubliable et ces yeux uniques, pour leurs publicités sur papier glacé.
Pourtant, elle n’avait eu de cesse de perdre du poids, au cours de leur liaison. Cela l’avait inquiété, puis irrité : quel besoin avait-elle de se faire du mal pour atteindre une perfection qu’elle possédait déjà ?
Mais la femme émaciée qu’elle était à la fin de leur liaison avait désormais laissé place à une créature qui respirait la santé et la féminité, avec des courbes généreuses que même son austère tailleur noir ne pouvait assagir. Ce qu’il y avait de mâle en lui rugit aussitôt.
Le mariage lui avait réussi. Un mariage avec un homme qu’il avait autrefois considéré comme un ami et qui était mort moins de deux ans après. Un homme dont il venait en substance de l’accuser du meurtre.
En se redressant, elle pencha la tête, ce qui souligna l’élégance de son cou gracile et mit en valeur sa chevelure noir de jais coiffée en chignon.
Son calme froid était une superbe performance d’actrice, mais ses yeux la trahirent. Les pupilles de ses iris mystérieux, aussi argentés que la signification de son prénom, se dilataient et rétrécissaient, comme chaque fois qu’elle était agitée ou excitée. On aurait dit que ses yeux lançaient des éclats de lumière, ce qui l’avait captivé dès leur première rencontre.
Le besoin de regarder ces yeux de plus près le poussa à avancer. Puis des attaques dont il n’avait même pas eu conscience se déversèrent de ses lèvres.
— Non pas que je sois surpris. Tu as réussi à tromper les gens les plus soupçonneux et les plus rusés que je connaisse, y compris moi.
— Que fais-tu ici ?
Sa voix le fit sursauter. Autrefois caressante, elle s’était colorée de notes sombres qui renforçaient son effet.
Elle secoua la tête, comme exaspérée par l’inanité de sa propre question.
— Oublie ce que je viens dire. Comment es-tu arrivé ici ?
Il s’arrêta à moins d’un mètre, même si chacune de ses cellules lui criait de continuer d’avancer pour appuyer chaque centimètre de son corps contre elle. Comme lorsqu’ils avaient été amants.
En jurant intérieurement, il fourra les mains dans ses poches, feignant la nonchalance.
— C’est ta bonne qui m’a laissé entrer.
Elle secoua la tête, comme si elle trouvait sa réponse ridicule. Puis elle écarquilla les yeux, l’air accusateur.
— Tu l’as menacée !
Son ventre se noua. Autrefois, elle l’avait placé sur un piédestal. A présent, la première chose qui lui venait à l’esprit, c’était qu’il avait commis un acte répréhensible. Pis, un acte criminel.
Mais pourquoi cela devrait-il le perturber ? Il avait depuis longtemps accepté l’idée que son adoration avait été une comédie, qu’elle avait cessé de jouer, dès l’instant où elle avait compris que son petit manège ne servirait pas son but. Cependant, il fallait le reconnaître, elle avait tenu plus de deux ans, avant de commettre des faux pas et que les dissensions s’accumulent.
Il avait continué à refuser de voir les choses pour ce qu’elles étaient, à savoir de la pure manipulation. Non, il avait tout mis sur le compte de la pression causée par un métier très concurrentiel et de la personnalité dominante qu’il était avec elle. Il avait cru que leurs disputes nourrissaient une relation déjà incendiaire, au point qu’il les avait lui-même instiguées parfois. Il s’était trompé de façon si totale que leur dispute finale et explosive l’avait sidéré.
Mais après deux années passées à ressasser le passé, il voyait clair. S’il avait rejeté toute preuve de la vérité, à l’époque, c’était pour maintenir l’illusion, car il ne pouvait vivre sans sa passion. Ou du moins, c’était ce qu’il avait pensé.
Perchée sur ses talons de dix centimètres, elle se redressa de toute sa hauteur et prit une posture défensive.
— Tu as peut-être effrayé Zahyah, mais tu as dû oublier à qui tu avais affaire, si tu as cru que tes manières coercitives pouvaient fonctionner. Tu peux repartir comme tu es venu, de ton propre chef, ou accompagné par mes vigiles. Ou mieux encore, par la police.
Il balaya sa menace d’un revers de la main. Elle avait toujours eu le pouvoir de le défier et de l’exciter d’un seul regard, d’un seul mot.
— Que leur dirais-tu ? Que ton employée de maison m’a laissé entrer sans te consulter et t’a laissée seule avec moi dans une maison vide ?
A n’importe quel autre moment, il aurait recommandé que la bonne soit sévèrement réprimandée pour un tel manquement au protocole et aux règles de sécurité. Mais, en l’occurrence, il était heureux qu’elle ait agi ainsi.
— Interroge-la, poursuivit-il, et elle jurera qu’il n’y a eu aucune intimidation d’aucune sorte. En tant qu’ancienne collègue de ta mère, il était tout naturel pour Zahyah de me laisser entrer.
— Tu veux dire qu’en tant qu’ancienne collègue de ma mère, Zahyah était aussi l’une des servantes de ta mère ?
A la mention de sa mère, il se raidit. Savoir qu’elle avait conspiré pour destituer son père, le roi Atef et chasser ses demi-frères de la succession au trône du Zohayd était une blessure permanente.
Mais Lujayn ne savait rien de la conspiration. Hormis ses frères, son père et lui, personne n’était au courant. Ils avaient tout mis en œuvre pour garder le secret, en attendant de pouvoir résoudre la situation. Et elle ne serait résolue que lorsqu’ils découvriraient où sa mère avait caché les joyaux de la couronne du Zohayd. C’était une situation archaïque et révoltante, dictée par la légende, et à présent renforcée par la loi — la possession des joyaux conférait le droit de diriger le Zohayd. Au lieu d’appeler à ce que la personne qui les avait volés soit punie, le peuple avait décrété que son père et ses héritiers, qui les avaient « perdus », étaient indignes du trône. La croyance que les joyaux « cherchaient » à être possédés par ceux qui méritaient de gouverner le royaume était indéracinable.
Même quand elle avait été menacée d’être emprisonnée à vie, sa mère avait refusé d’avouer le lieu où ces joyaux se trouvaient. Tout ce qu’elle leur avait dit, à son frère jumeau Haidar et à lui, c’était qu’elle continuerait de détruire leur père et leurs demi-frères depuis sa prison, et que lorsque le trône reviendrait à Haidar, et que Jalal deviendrait son prince héritier, ils la remercieraient.
Il chassa ces pensées irritantes, et posa son regard sur la cause d’une irritation encore plus grande. Lujayn.
— Je veux dire que Zahyah, en tant qu’Azmaharienne ayant passé des années dans le palais royal du Zohayd…
— En tant qu’esclave de ta mère, comme l’était la mienne.
Le nœud dans son ventre se renforça, tandis qu’un autre des méfaits de sa mère réveillait sa honte.
Depuis la découverte de la conspiration de Sondoss, ils avaient pris conscience de l’étendue de ses crimes. Le mot « esclave » était peut-être une exagération, mais d’après leurs récentes découvertes, il était évident qu’elle avait maltraité ses servantes. En tant que dame de compagnie, la mère de Lujayn semblait avoir été la plus touchée par ses impitoyables caprices. Mais Badreyah avait quitté le service de sa mère dès que Lujayn avait rompu avec lui. Apparemment, elle avait pu se le permettre, lorsque Lujayn avait épousé Patrick McDermott.
C’était d’ailleurs sans doute l’une des raisons pour lesquelles Lujayn l’avait épousé, mais cette idée ne le rendait pas moins amer pour autant. Si Lujayn avait su que Badreyah avait souffert sous la direction de sa mère, elle aurait dû le lui dire. C’était lui qu’elle aurait dû aller trouver pour requérir de l’aide.
— Quelle que soit l’opinion de Zahyah sur ma mère, à l’évidence, elle me considère toujours comme son prince. Elle m’a reçu en conséquence.
— Ne me dis pas que selon toi, les gens croient à cette plaisanterie de prince des Deux Royaumes.
Son sourire méprisant lui fit monter le sang à sa tête. En tant que princes mi-azmahariens, mi-zohaydiens, Haidar et lui avaient été surnommés ainsi. Il ne pouvait pas parler au nom de Haidar, mais lui ne s’était jamais senti prince d’aucun des deux pays. Au Zohayd, il était exclu de la succession parce qu’il était d’une lignée impure. A Azmahar… eh bien, les raisons pour lesquelles personne là-bas ne devrait jamais le considérer comme un prince étaient multiples.
Le slogan qui les suivait depuis la naissance avait toujours ressemblé — comme elle venait de le dire de façon lapidaire — à une plaisanterie.
Mais leur mère avait ensuite décidé d’en faire une réalité. Elle était prête à détruire toute la région pour cela.
— Prince ou non, Zahyah m’a reçu, comme tes gardes. Je suis venu ici assez souvent pour qu’ils n’y réfléchissent pas à deux fois.
— Tu les as manipulés, en te servant d’une amitié ancienne avec Patrick…
— Qui n’est plus avec nous, grâce à toi, coupa-t-il, de nouveau envahi par une colère noire. Mais tu n’as pas anticipé ma venue. J’aurais cru que tu révoquerais mon invitation permanente.
— Comme je le ferais pour celle d’un vampire ? Quoique… Un vampire serait préférable, puisque toi, tu te nourris des âmes. Et tu es plus difficile à bannir. Mais je vais rectifier cette omission sur-le-champ.
Il agrippa son bras quand elle passa devant lui et sentit le désir envahir son corps. Il serra les dents pour maîtriser sa réaction, et respira doucement pour que son parfum — celui de crépuscules parfumés au jasmin et de nuits noyées de plaisir — n’affole pas ses sens.
— Ne prends pas cette peine. Cette charmante visite ne se répétera pas.
Elle retira son bras.
— Elle ne commencera même pas. Tu ne manques pas de toupet, en venant ici après ce que tu as fait.
Elle faisait référence à ses conflits professionnels avec Patrick, qui avaient abouti à des pertes colossales pour eux deux. Encore des dommages causés par elle.
Il fit mine de ne pas comprendre.
— Ce n’est pas moi qui t’ai abandonnée pour épouser une de tes meilleures amies, et ensuite la retourner contre toi.
— Tu accordes trop peu de crédit à Patrick, si tu penses que j’ai influencé sa décision de couper tout lien professionnel avec toi.
— Tu influencerais le diable lui-même. Et nous savons tous deux que Patrick était quelqu’un de profondément bon. Il était la proie parfaite pour la veuve noire que tu t’es révélée être.
Elle le toisa avec dédain.
— Arrête ton numéro, Jalal. Si tu as traversé la moitié de la Terre uniquement pour m’accuser d’avoir tué mon mari par overdose, c’est déjà fait. Ne sois pas redondant, ni insensible et autoritaire. A présent tu peux retourner dans ton pays arriéré et plein de sable pour jouir de ton pouvoir immérité.
Une douleur brûlante lui serra la poitrine. Non parce que son opinion l’insultait, mais parce que c’était la sienne. Mais curieusement, la déception ne fit qu’intensifier sa réaction, et une autre vague de désir afflua dans son aine.
Elle se fendit d’un sourire sinistre.
— Tu as toujours été coléreuse, pourtant tu n’as jamais parlé avec autant d’audace.
— C’est toi qui n’as jamais pris la peine de m’écouter. D’ailleurs, Ton Altesse exaltée ne considérait personne digne d’être écouté. Mais tu as raison, en partie. J’ai été coupable, autrefois, d’adoucir mon attitude et d’embellir mon opinion de toi. Je ne suis plus la personne que j’étais.
— Tu es exactement la personne que tu as toujours été. Mais à présent que tu es l’héritière d’un empire qui vaut des millions, tu crois avoir le luxe de me montrer ton vrai visage, et assez d’influence pour m’affronter.
Son regard se fit narquois.
— Cela ne veut pas dire pourtant que je n’ai plus besoin de réprimer la haine que j’éprouve pour toi et pour tout ce que tu représentes. Mais puisque je ne suis pas encline à expliquer mes raisons, merci d’être venu.
Merci ?
— Je bouillais depuis deux ans de ne pas t’avoir dit tout ce que j’avais sur le cœur lors de notre dernière entrevue. Merci de m’offrir l’occasion d’ôter ce poids qui pesait sur ma poitrine. A présent, puisque tu as fait ce que tu étais venu faire et que tu as assouvi ton désir, à l’évidence réprimé depuis longtemps, de me traiter de tous les noms…
— Ce n’est pas ce que je suis venu faire.
Avant qu’elle puisse lui renvoyer une réplique caustique, et sans qu’il s’y attende lui-même, il l’attira à lui et la plaqua contre son corps brûlant.
— Et ce n’est certainement pas ce désir-là que j’ai réprimé depuis longtemps.
Un cri de protestation lui échappa, qu’il captura entre ses lèvres. Il laissa son souffle le pénétrer, brisant les entraves qu’il avait mises depuis longtemps sur ses sens. Et il laissa la sensation prendre le contrôle et le mettre en pièces. Sa saveur l’enivra, le ramenant à leurs nuits de passion.
— Peu importe ce que tu détestes chez moi, tu as toujours adoré ça, dit-il contre sa bouche.
Il embrassa ses lèvres pulpeuses, et les entrouvrit, incapable d’attendre pour plonger dans la chaleur de sa bouche sucrée.
— Tu en mourais d’envie. Mes caresses, mon désir, mes plaisirs. Tout le reste n’était que faux-semblants, mais ceci, c’était réel. Et ça l’est toujours.
— Ce n’est pas…
Les mots de Lujayn moururent dans sa gorge dès que ses lèvres dansèrent contre les siennes. Elle trembla, puis lui rendit son baiser.
Cela avait toujours été ainsi. Il suffisait d’un seul contact pour qu’ils s’enflamment et enclenchent la réaction en chaîne qui les conduirait vers l’extase et l’oubli.
— Oui, Lujayn. C’est toujours le cas. Il existe toujours bel et bien, ce désir qui consume tout, qui fait rage entre nous et que nous seuls pouvons satisfaire.
Elle gémit d’excitation lorsque sa langue chercha à la faire céder. Et elle ne tarda pas à abdiquer, à son grand plaisir. Au premier frottement de langues, un sursaut de plaisir électrifia leurs deux corps, la fit sursauter, la poussa à essayer d’échapper à leur intimité grandissante. Mais il la retint en mordillant ses lèvres, lui arrachant un gémissement, et elle se cambra contre lui, leurs lèvres se mêlant de nouveau.
Il la fit reculer vers le mur le plus proche, se pressa contre ses courbes généreuses.
— Dis-moi que tu es restée allongée la nuit, en brûlant de te rassasier de moi. Dis-moi que tu brûles de désir, comme moi. Dis-moi que tu t’es souvenue de tout ce que nous avons partagé dès l’instant où je suis apparu, et que même lorsque tes lèvres m’attaquaient, tout ce que tu voulais, c’était que je t’emplisse, que je te chevauche, que j’apaise la douleur qui te rend folle.
Il la regarda pour avoir sa confirmation. Et il l’obtint.
Elle le désirait encore. Elle n’avait jamais cessé de le désirer.
Cela se voyait dans la lueur brûlante et le désarroi de ses yeux. Quoi qu’elle se soit dit depuis qu’elle l’avait quitté, sa réaction explosive face à lui l’avait forcée à affronter la réalité.
Sans la quitter des yeux, il la prit dans ses bras et elle s’y accrocha aussitôt, lui donnant une autre preuve de son consentement.
Son cœur faillit bondir de soulagement, et d’empressement, tandis qu’il courait presque, mû par l’ardeur de son envie. Ce fut seulement lorsqu’il la posa sur un grand lit qu’il se rendit compte qu’ils étaient dans la chambre principale.
Il s’étendit à moitié sur elle et, capturant ses poignets d’une main, il lui éleva les bras au-dessus de la tête. De l’autre, il caressa son visage, son cou, ses seins. Puis, en soutenant son regard assombri, il se pencha vers elle et reprit ses lèvres en même temps qu’il ouvrait sa veste d’un geste brusque.
Elle haleta et détourna la tête, comme saisie d’une soudaine timidité. Ses baisers dérivèrent alors sur sa joue douce et chaude. Quand il mordilla le lobe de son oreille, elle se cambra, plaquant ainsi ses seins généreux contre son torse. Elle frissonna violemment sous l’effet de leur contact électrisant.
Il l’observa, pour laisser son expression lui dicter ce qu’il devait faire ensuite. Ses yeux envoyaient toujours leurs éclairs fascinants, son souffle était saccadé, ses tétons pointaient sous son chemisier.
Satisfait de voir qu’elle réagissait aussi violemment, il s’assit, provoquant un halètement de déception, mais il s’empressa de la rassurer et enleva sa veste. Puis, analysant chaque nuance dans les profondeurs éloquentes de ses yeux, il déboutonna lentement, très lentement, sa chemise.
Il lui laissait le temps et l’occasion de réagir, si elle ne voulait pas que cela aille plus loin. Et il se donnait la possibilité de l’étudier, tandis qu’elle le regardait exposer son corps à son regard, un corps sur lequel elle avait laissé sa marque indélébile. Il se réjouit de voir ses lèvres enfler, ses joues s’empourprer.
— N’est-ce pas ce pour quoi tu brûles ?
Elle hocha la tête, ses yeux brillants appuyant sa confession. Il l’incita à poser les mains sur lui, l’une sur son cœur battant, l’autre sur son ventre, qui tremblait d’envie. Et bientôt, il l’invita à aller plus bas, poussant un long gémissement profond quand elle ferma les mains autour de son sexe avec avidité.
Ce supplice exquis, dont il avait rêvé si souvent, le fit serrer les dents.
— Caresse-moi, Lujayn. Prends ce que tu as toujours voulu. Savoure-moi, délecte-toi de moi. Dévore-moi comme tu le faisais, ya’yooni’l feddeyah.
Il l’avait appelée par l’un de ses termes affectueux préférés, « mes yeux d’argent ». Elle avait sursauté en entendant ces mots, et ses prunelles s’assombrirent encore, jusqu’à prendre la couleur du crépuscule du Zohayd. Des halètements s’échappèrent de ses lèvres tandis qu’elle l’explorait avec une audace grandissante. Son intention de faire durer l’instant jusqu’à ce qu’elle le supplie diminuait à chacun de ses gémissements, aussi irrésistibles que le chant d’une sirène. Et quand elle ferma les yeux et qu’un plaisir douloureux se lut dans son visage, il y renonça tout à fait.
Poussant un soupir rauque, il écarta les mains de son corps tendu de désir. Alors qu’il allait se placer au-dessus d’elle, elle sursauta, comme si elle sortait d’une transe, et se redressa.
— Jalal, il faut que nous arrêtions…
Il se figea.
— Dis-moi pourquoi.
— Patrick…
Il prit ses mains dans les siennes, la força à ouvrir les yeux.
— Est mort. Alors que toi et moi, nous ne le sommes pas. Mais nous ne sommes pas en vie non plus. Ose prétendre que tu as réellement pu vivre… sans cela…
Il reprit possession de ses lèvres, en frottant son sexe durci contre elle jusqu’à ce qu’elle cède et s’abandonne à son étreinte. Il interrompit son baiser pour se redresser sur ses bras tendus.
— Dis-moi que tu as connu le vrai plaisir ou la satisfaction depuis que nous nous sommes séparés. Dis-moi que tu ne me désires pas autant que je te désire, et je m’en irai.
La vérité brillait dans ses yeux, pourtant, elle rétorqua :
— Le désir n’est pas tout.
— Mais c’est suffisant pour l’instant.
Il enfonça les doigts dans son chignon austère, libérant sa crinière de jais soyeuse, pour y enfouir le visage.
— Nous nous désirons, nous avons besoin l’un de l’autre, et nous ne pouvons rien contre ça.
Elle l’éloigna en l’attrapant par les cheveux.
— Cela ne changera absolument rien.
Elle posait des conditions à leurs retrouvailles. Qu’elles soient purement physiques ? Ou qu’elles ne se répètent plus jamais ?
Il refusait de céder.
— Si, cela changera quelque chose. Cela empêchera ce besoin de nous consumer. Admets-le, tu meurs d’envie de me posséder de nouveau, comme je meurs d’envie de te posséder. Tu te donneras tout entière, comme tu l’as toujours fait, et tu me laisseras te donner tout ce que tu m’as toujours supplié de te donner.
Après un long moment, elle hocha la tête.
Puis, baissant ses cils noirs pour lui dissimuler son expression, elle approcha ses lèvres des siennes.
Il sentit le désir gonfler en elle tandis qu’elle mêlait sa langue à la sienne, le laissant prendre toutes les libertés dont il avait besoin, sa ferveur et son audace intensifiant les siennes.
Il plongea la main dans ses cheveux tandis qu’il défaisait les boutons de son chemisier et de sa jupe, et les enlevait pour dévoiler sa peau de velours. Son autre main trembla sur sa fermeture Eclair au moment où il dégrafa son soutien-gorge, libérant ses seins pleins. Il avala son cri d’excitation montant en flèche, tandis qu’il plaquait son corps douloureux contre le sien, se frottant à elle jusqu’à ce qu’elle le supplie.
— Fais-moi l’amour, Jalal. Emplis-moi, chevauche-moi maintenant. Maintenant !
Il se redressa, fit glisser sa culotte et caressa ses replis soyeux, glissant les doigts dans son intimité moite, jusqu’à ce qu’elle ondule contre sa main. Comme par enchantement, à l’instant précis où il ne supporta plus de ne pas être en elle, Lujayn serra les cuisses autour de son dos, en proie à la même fièvre que lui. Puis il plongea en elle.
Elle poussa un cri. Elle était aussi étroite que jamais, rendant son plaisir presque insupportable. Elle se cambra, se serrant contre lui, attendant qu’il la possède. Submergé de sensations, le sexe pris en étau entre ses replis moites, il gémit son nom et se retira, mais seulement pour revenir à la charge encore et encore, allant plus loin à chaque pénétration. Elle se convulsa sous lui, poussant des gémissements de plus en plus profonds. Elle allait à la rencontre de ses coups de reins, renforçant leur puissance, annihilant ses derniers restes de retenue.
Leur accouplement était primaire, sauvage. Ils s’accrochaient l’un à l’autre, se mordaient, fusionnaient dans un abandon de plus en plus brut, rien n’existant que le besoin d’apaiser la douleur qui les rendait fous depuis si longtemps, d’aller jusqu’à l’explosion libératrice.
Il devina le premier spasme de l’orgasme de Lujayn. Son sexe se contracta autour de sa verge avec une telle force qu’il arracha ses lèvres des siennes pour rugir son plaisir. Elle se souleva alors, son vagin comprimant son érection et l’entraînant à son tour dans un tourbillon d’extase. Il eut l’impression d’exploser sous la force de son propre orgasme tandis qu’il déversait sa force de vie en elle.
L’extase relâcha enfin son emprise implacable sur lui, et les cris étranglés de Lujayn moururent à leur tour pour se transformer en gémissements tandis que les répliques du séisme sensuel les secouaient de quelques ultimes spasmes.
*  *  *
Il s’effondra sur elle, oubliant tout sauf le corps de Lujayn sous le sien. Les battements de cœur chaotiques résonnaient dans ses oreilles tandis qu’ils se remettaient peu à peu de leurs ébats explosifs.
Il s’était peut-être endormi. Ou évanoui. Pendant une minute. Ou une heure. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il revenait en sursaut dans un corps alourdi par un excès de plaisir. Puis un mouvement sous lui le surprit. Lujayn. Il devait l’écraser.
Il gémit en se détachant d’elle à grand regret et se pencha pour l’embrasser, mais elle s’écarta. Son cœur se serra tandis qu’elle se redressait et s’asseyait au bord du lit. Ses longs cheveux tombaient en cascade sur ses épaules raides et immobiles.
Il tendit la main pour la caresser tendrement, mais s’arrêta net lorsqu’elle posa le regard sur lui. Et ce fut pire encore lorsqu’elle prit la parole.
— Je te déteste, Jalal. Alors que je n’ai jamais détesté personne. Considère donc ceci comme la rupture nette, l’adieu ou je ne sais laquelle de ces choses que je suis censée te devoir. Cela n’arrivera plus jamais.
Elle se leva comme un automate. Quelques secondes plus tard, elle avait disparu dans la salle de bains.
Il fixa la porte close, le cœur battant, l’esprit en proie au chaos.
Sur le plan charnel, elle lui appartenait toujours, il venait d’en avoir la preuve. S’il le voulait, il pourrait l’obliger à le supplier de nouveau. Mais son aversion semblait également bien réelle. Il ignorait ce qu’il avait fait pour la mériter. Mais cela pouvait expliquer pourquoi elle l’avait quitté.
Près d’une heure passa avant qu’elle ne sorte de la salle de bains, habillée, rayonnante et distante. Lui aussi s’était rhabillé. Il savait que leur interlude ne devait pas se reproduire. Pas avant qu’il sache ce qui se passait, en tout cas.
Elle se posta devant lui, le regard vide.
— Je suis désolée d’avoir dit que je te détestais. Ce n’est pas vrai.
Les morceaux de son cœur se recollèrent, et un sentiment chaud voleta en lui quand il s’approcha d’elle.
Mais les mots suivants lui firent autant de mal qu’une balle abattant un oiseau en plein vol.
— C’est pire que ça. Je me déteste quand je suis avec toi. Je déteste ce que je fais, ce que je pense, ce que je ressens. Ce que je suis. Patrick m’a appris que je vaux mieux que cela, que je n’ai pas à me sentir ainsi, plus jamais. J’étais certaine de ne jamais revivre cela. Mais tu es comme une maladie incurable. Une seule exposition, et je rechute. Il n’y a qu’une seule façon pour moi de guérir. Je ne te laisserai plus jamais m’approcher. Et si tu essaies, je te le ferai regretter.
Cette antipathie manifeste fit céder les digues de son amertume à lui, accumulée depuis si longtemps, et si brièvement oubliée.
Il recula, comme pour échapper à sa déception cuisante.
— Tu veux dire que je le regretterai plus que je ne le regrette déjà, après m’être réexposé à ta toxicité ? Impossible. Alors, épargne-moi ces menaces et cette comédie, Lujayn. Il neigera dans « mon pays arriéré » quand je reviendrai vers toi.
Il ne regrettait pas seulement d’être allé la trouver, il se méprisait d’être incapable de la détester, même maintenant. Il avait succombé à sa faiblesse et l’avait prise dans son lit conjugal, rien de moins. Et comble de l’ironie, c’était elle qui avait retrouvé la raison avant lui.
A la porte, il se retourna, et l’air qu’elle arborait accentua sa douleur. Non seulement leur relation était finie, non seulement elle le détestait, mais elle l’avait toujours détesté.
Tout n’avait été en fait qu’une illusion, une imposture.
Le seul moyen qu’il trouva pour contrer les coups de poignard glacés que ce constat plantait en lui fut de l’attaquer de nouveau.
— Je te remercie. Tu m’as donné exactement ce que j’étais venu chercher : la certitude que tu ne vaux même pas la peine que je t’accorde une pensée. A présent, je vais pouvoir t’effacer tranquillement de ma mémoire.
Il s’en alla enfin. Le soulagement que sa vengeance lui avait fourni pendant quelques instants s’évaporait déjà, laissant place à l’abattement. Car il venait de proférer un autre mensonge. Même s’il savait maintenant que rien de ce qu’ils avaient partagé n’avait été réel, il savait aussi que le souvenir de Lujayn ne relâcherait jamais son emprise sur lui…
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SERIE Les princes d’Azmabar

Les princes d’Azmahar : ils veulent conquérir le trone, et le ceeur
de leurs belles...

Le retour du cheikh

Depuis qu'il a revu Lujayn, Jalal Aal Shalaan, prince d’Azmahar,
est obsédé par le souvenir de I'enivrante passion qui leur
avait fait perdre la raison, quelques années auparavant.
Pourquoi diable est-elle revenue, alors que, a I'époque,

elle I'avait abandonné sans aucune explication ? Résolu

a trouver la clé du mystére, Jalal décide de se rapprocher
de la femme qui le hante depuis si longtemps. Si prés que
la flamme de la passion se rallume entre eux. Si pres qu'il
découvre le secret qu'elle lui cache : un enfant. Le sien...

RAasANNE THAYNE
Une troublante attirance

Alors que Caidy tente de consacrer toute son énergie a son
ranch, le séduisant Ben Caldwell s'installe dans le voisinage
avec ses deux enfants... et le mur qu'elle avait érigé autour
d'elle vole en éclats ! Bientot, elle doit se rendre a I'évidence :
cet homme éveille en elle des sensations qu'elle n'avait jamais
ressenties auparavant. Et, elle le voit bien, des étincelles

de désir dansent dans les yeux de Ben a chacune de leurs
rencontres... Et si ¢'était |a une chance de retrouver

le bonheur ? Face au regard bralant de Ben, Caidy a soudain
trés envie de le croire...
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